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 Aujourd'hui, après quelques jours d'enseignement, je suis de retour à Bonnevaux où je resterai 

probablement sur place un certain temps. Pendant mon absence, nous avons pris la mesure difficile 

mais nécessaire de suspendre le programme de retraite de Bonnevaux jusqu'à ce que nous voyions 

comment se déroule la crise sanitaire mondiale. Les rues et les gares sont calmes. Les gens sont 

différents. La première employée de la sécurité, à la machine à rayons X de l'aéroport presque vide, a 

plaisanté en disant qu'aujourd'hui elle me réserverait un accueil personnel. La personne qui a suivi, à 

la radiographie de mes bagages, eut l'air ravie d'avoir quelqu'un à examiner et prit son temps pour 

vider mon sac à dos et mettre la main sur mon Kindle fautif.   

 Lorsque nous nous rencontrons en temps de crise, nous nous regardons différemment. Cela nous 

affecte tous et nous savons qu'aucun d'entre nous n'a le contrôle des événements. Cette double 

prise de conscience nous incite à être plus bienveillants envers les inconnus. La vie ralentit. Nous 

nous regardons avec plus d’attention. Nous devenons plus présents. Nous nous voyons dans les 

autres et les autres se voient en nous. Tous ces changements dans nos façons de voir et d’entrer en 

relation - dans la perception - nous surprennent au début (bien sûr, nous pouvons encore être 

nerveux et avoir peur). Ces brèves intuitions peuvent s'estomper rapidement et nous retombons 

dans la colère ou l'anxiété. Mais une crise peut aussi nous faire prendre conscience qu'une telle 

perturbation de la vie est plus qu'un simple désagrément, plus même qu'un danger. Elle représente 

une possibilité. Avec le temps, elle passera (qu'est-ce qui ne passe pas ?). Mais elle peut aussi être le 

catalyseur d'un profond changement de direction dont nous savons depuis longtemps qu'il est 

nécessaire, mais que nous n'avons jamais eu le temps de vraiment mettre en œuvre.  

 Le coronavirus est une crise de ce genre - un danger certes, mais aussi une opportunité. La grande 

majorité de ceux qui l'attrapent se rétabliront complètement. Mais il y aura des morts, des pertes et 

des souffrances, et les plus pauvres et les plus vulnérables en sont toujours les plus touchés. Nous 

trouverons des occasions d'être tout simplement plus gentils, plus aimables, plus rassurants les uns 

avec les autres, en particulier avec les personnes seules et angoissées. Nous gérerons mieux notre 

peur et notre anxiété en pensant aux autres, ce qui nous fera découvrir que notre prochain est celui 

à qui nous accordons notre attention.  

 Nous ne savons pas combien de temps va durer cette perturbation sociale de la vie. Espérons que 

nous pourrons, avec le recul, la considérer comme une "perturbation créative". Quelle que soit sa 

durée, ne perdons pas de temps. Cela peut devenir notre principale pratique de Carême. Je suis en 

train de consulter plusieurs de nos enseignants sur la manière de développer un programme en ligne 

adapté aux conditions de la crise. La plupart d'entre nous voyageront moins, travailleront peut-être 

depuis chez eux, et nous disposerons donc probablement de plus de temps. Cela pourrait faire peur 

au début, car lorsque nos agendas sont pleins, nous n'avons pas le temps de bien utiliser notre 

temps. Nous attribuons notre surcharge à nos occupations, ce qui se traduit par du stress.   

 Faisons l'inventaire de notre vie. De quoi avons-nous manqué ? De quoi abusons-nous ? Qu'est-ce 

qui a été mis de côté ? Quelles sont nos véritables priorités ? Que ferais-je aujourd'hui si je ressentais 

pleinement à quel point la vie peut être incertaine, changeante et courte ?   

 De bonnes questions à tout moment, surtout en période de Carême, lorsque la vie est perturbée par 

une pandémie.  
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